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Un ba 1itjour de juillet d cette année, c

il y vi evea 'aru_ c'es-à-iregu
glrude tul , et, mêlée à c-tt' feC, ui, c

lr.cirulit tlibremnt diuns la cour duli dI
l'uli it jusque dans lu s eiblihi tral f

qu'elle travers:ut pour ggn l jardin p

(tet -t(t chos uilr juisqu nî I )-- n

lt olice p oartiC lr tdt (leVidcqi, coihsei,

COuniiu oui sait, en grib Piarltie dhe repris f

de jutice. quil oteaiititt i ci rlix la î- Il
Si iidei I siir à Par-is et hiiutir ast v

lI facilit id'y coini ettre l d ies Ilfits. r

pendan;iitqu esous, elntarAe
d1 Triouuihie et le gutchtt iu bord deî

l'-tu, 1 saluaient île leutiis acclauti tnus lan
f'amlle u royale placée ai aIcol de la sallt

id- ltre iau nx, tun ces ilets, il le iiat

lib ér-,'( uuit I, stitiouInait tout prèts du
l'tt-m jor qu ippiyilit tut Iailloti dtI

l'hrlog- et ouit soU ri ar se tfxait avec

ui listc lti iir*e sur le bruillant ce-

toni 1el oti iIIlit en . le comte
Il'oti ide si Ilélne, ui, adirable- j
oitit lmnthi ptoitrine constilli, nilaieux

conueun onu 11alat veillu au lavil_ t
jli -u saIi i-t p éite aux prinesses cati-

sut gatut iin, utte a botti- avu ML le ge-r
ntll 1 1h p ils, couudiaIt la plac il

t il tit s attendt la lin tdu i tae,
suivi, ijiul 1étIat-itliijor se sépara, le co-

liOn jusu'à la tiI, ndn'i - et, auit in-
iilit ou celu I- 'iciu de cbevil dI-

alit I l ti l a l d îivisilin, jetait lt
i asonti oirdinnclitc e, ' préunta en

lheae ana la mainl.
isi il'bor inais toujours iatre de

lui- lmei et suiatnt sous li tilleur qui

LaissiL entrrm tnonsieur, dit-il en

murnit tutt' fatîiiaie i qui lui présentait

lis armil il 0st av-c i.
lt iianit sig Lt l'honuît qui le suivit

Sl vestuibule vitré iti gradill escalier,
lotit il titi a la otte :

"th uxtu ? lui demlanda-t-il avec

'titi' t oubilt laltnte ; île 't-gnt,
n- *te pialits ?.- (iiu, ouit, e'est it ; tu

v M s e j i su-i firane . ).. yêche-toi, je
i prltssé, iet il ie faut pas qu'n itllius

-i-nseinubli. i rends, toujours cela, en-

' ie-tfOi toti nl us et suis gentil : je te

iti tv-jr lUln bonne pIdace. tius ne re

ilts luis ici. (,u'st-e qui t'n revien-
i< liet fa i ire du inal. . \lons, vt,

iton \îeutx, i-t oinl- suri iii.

( tu -l-wls rinit li siln ie it, l r'goit

Imo l (" elit qu'un tjsq ' l' ré-
lui1lurte i loiciue. la snle rhti ds

m est A• • :
ici plu poiglialit 4it plusvinte

iue l onmni le itieux h ine. (Ces îdux
Oititis, qJe l' hasar lirtit ainsi l'un à

Ou ii lavint éte t Touloît -oui igiins,

nonIni seleientdeCaîptivit(, mis de ý
cîilie. e--ui i-tit don inb issible,

i-t C't Ce qi ixplique l'ttitud de Coi-
-nil. ( t aussi c- < ut-- ctm>rit Vidoc<tb

qui. dis lis premiers inots de son indica-l

ilai tîu, tvit jtules haituts cris, le croyant

duîp d'untiti- ussembhlanti';, mai> qui i'hi-
Sitt pltju qlu il l'eitniilit ricontr l' I

-il i c jasquté' tout le suiti, lit-il
v ie su u lair s'i logi , jt' Iist i jtlu n te

triiniiuîs lits, (i 1 i [toits <vt [tu di lu

le ole1lu-1l ultli i s il-i ti I l'il t tttmbitut,/j it il ts

)(hi lien ; aisi il tait passer ça
tii us drogiuts c dles brlutos. il se

ttt en t'te île clUg r dle liea il y

arriveiait.
lin '. it Vidocq : avec une cltique

les lett s treparti-is/snt. NMais tu lui i-

i ui tt ea ti- quttu t s t i 11i-

tur qjutelques jouis tavanlt dei 1< setrvir.'

I.ui t! t Nun- lu- connau'issiz pas. S'il
li i tit hîts surine 'autjouttd hui ce n î'st

lut' l enii ie qi lutii- in bitanqitt mal-gré

s î p in ees- tIi tlini. I-t si j' r etourintisi

il nie miii manqliuerait lis. D'aîlilurs, il miii

uupaiit ' Li-huis cunltniu pla trt. (>n nc

- ut lits île quoi il t-st captabli.
(i "ist égal, aijoutai se-ntencieus-meunt

iloîs. ..- mettt-s lui da ns un funmîîux péltritn.

l'us uton rapplort pend.lîmt qjue ji miiontei

* *

I.' prétet Anîgle-s ceouruîît t uînt étmu uIti z
2x. e I- uui dii Ulatrats, pîuis chez M1. DJ-'

azes, alors ministre de la police, chez le
éneralDessoles, ministre de la guerre,

ez le président du (Conseil, M. le duc
e Jielelieu-)pa-tout. Et partout, on

-rmta d'abord les yeux à l'évidence. Et
uis, quel scandale 1 Bien que les jour- q
aux, aussi rares qu'exigus de forinat, et v

oIs de plus à la censure préalable n'of
rissent pas le iême danger qu'aujour- t
l'hui, tout Paris allait être instruit de l'a- .
enture ; le comte et la comtesse de Sainte.

Héléne avaient tant d'amis ! Cependant,
autorité tint bon.

Mandé le lendemain matin, par le gé-
néral I)espinois avec qlui il avait diné la l
eille et chez qui il jouait pendant cette
oirée, où tout le niinistère s'effarait à son
loin, Coignard, faute de teips ou de pré- é

ec d'esprit, ne répondit que par d'in-
uflisantes explications aux interrogatoiresr- ' - r

bienveillants de ses chefs hiérarchiques.i
)ii lui accorda, sur sa demande, quelques
ours, pendant lesquels,g grdé à vue, il
devait réunir les éléments (le sa justitica-
tion, et au tbout desquels, ne voyant plus t
rien venir, l'adiiistration l'envoya, sous
manldat de dépôt, à la Conciergerie. Mais

tel iétait le prestige qu'il conservait encore
qu'on le traita avec toute sorte d'égards, et
que, l troisiè-iIe jour qui suivit son écrou,
condîuit chez lui pour assister à une per-
quisition, il put entrer dans une alcôve ett
s'enfuir pal un escalier derobé.

lPendant dix nois, se livrant a de [[ou-
veaux vols, changeant de noms, de d gui-

sments et de doiniciles, il dépista la Po-
lice, d'autant plus ardente a sa recherchet
qu'on l'accusait de cder à île hautes influ-

elices itéressees à ce qu'on le le trouvât
asI. Son frere Alexandre, arrêté en fla-

grant délit de vol le 29 avril 1 $18, refusa,
memme au prix île sa liberté, de révéler

quoi que ce fit sur celui qu'il avouait
cominaitre, en tant que Iontis, iais qui
n'était iullemeînt un Cignailrd. On tut

plus hulirieux avec L aureice Laurent, con-
cubine (lAlexanidre,airêtée dans les iclnes
circonstances que lui, et qui dénon<a a

Vidocq la retraite ou le comte et la com-
tesse de Sainte-llélenie se cachaient sous
le nom de 3I. et 3ime (arrette. C'était un
bouge de ce quartier Saint-MIaur oit les

agenits ne se risquieit qu'armes jusqu'aux

dents, et où, dins la nuit lu 21 au 22
.i 1$ll, alres une lutte qui faillit coûter

la vie a idocq et a un de ses hommes,

ri'euiient besse, Pierre Coignard et losa,
Marein furint arr-tes av ideux de leurs

aso'iés, le limonadier Lexeellit et le bi-
joutier Carrette, ait nom de qui était loué
le logiilnt dle la rue loi-eMéiicourt.

T oute hi hande, à laquelle l'on adjoignit,

peu de jours après, deux derniers prévu-
nus, se trouvait ainsi sous la iain de la

j jistice. Mais ici, une ifticulté enorme
se préseuntait. Le principal accusé persis-
tant a sottnir -t ses complices le soute-
naient avec la imême obstnation-qu'il
s'appelait Pontis de Sainte-Hélène, il fal-

lait, avant île les mettre ('n jugemnent suri-

les diversi' chets du vols et île laux qui leur
incombaint, avant innm îe rucominencer

l'instruction( qui n'était pas encre ou-
vert, qque ctte instruction sur le fond eût

Une batse sirieuse, laquelle base ne pou-
v'ait (être que lilciitité constatée de Coi-
ginard. Sans cela, tout s'évanouissait, et
l'oit n'avait pas niime la ressource, pour le
cas, <'ailleurs peu e probable, où 1instruc-
tion aboutirait a un non-lieu et le juge-
inent à in acquittement, eb pouvor reîin-

tégrîr l' fior-î;t évadé atu bigne îde T1oulon

ni îiard, i-t nion le cîtnite P>ontis de
s ulte-ll'b'-nic, avait a sohler un reliquat

dle co1uphte île dlix anls de tr'avaux forcés
'dîslai' luîi surt sa facture de 1801, et

le cinq île dlouble chain pclour soit éva-
slonh.

('étai-nt idone deux pîrocòs d'assises au
lieu d'un, et le prîemiier dlevait être de
be-aucoupl le plus5 cur-ieux ; car il s'agissait
de voir- cet audacieux et habie seéeéîrat
conit inuir devant la société détromîupêe le
rôle inouï' d'honneur, de considération et
d'inifluenîce qju'il avait joue, revetu d'une

situation elhîcielle élevée et entouré de
l'estimîe publique, avec tant de succès'et

de piersévéranie.

(A eu~in f/e/r)

LE MOIS DE MARIE

,Nous voici ai Iois te ilti, consacréà la
(èe le Dleu,i-t (luîi doit î-treî iîi à si-s tu,-

îs. N't-st-il tits tvrai, ti'î leltustcturits

ure vous allez vous Hf1orceri de rendre dueliou- àl
eaux IUhngs à la luIe du Ciel, et de pas- t

-r sainteilent ce saint liLis ?

Laissez-moi tout d 'abord poser quelques qutes-
ions •

Quanid le mois de Marie a-t-il canonenté c
Les ateurs ne sont pas d'accord sur l'<rigiie

e la touchante tdtion du nio ie nuth, co -

tard a Miniari, slusieurs sa ai ts attiuàt a
aint Philipie de Néri, si dévoué ait salut des t

tues et si zeté pour rid rie partout le iulti de
'auguste Mère de Dieil. C flut dans l'intérêt
e la jeunesse qui lui fut toujours si ehr-, que

totr saint coiiiiiença ces piecux ixericbts, afin
de la retenir dans le iceimiiitdu tvoir, illuie

poque où la tougue des passions seuble aug-

i est done i- Italie, terre privilgiee, oit la
religion a son trne, et oit 'august Men- t<i

Dieu rçoit les plus touchiants hoimuags, que
ia dvotion du mois de Mari, cette consecration

du plus beau mois de l'année à la iimeilleur et a
ta p lusi elle ls eratures, a pis naissance

L'institution lit mois t- e auMie, -it-N iio-

tas, est peut-tre nouill duns sa coiutume t
tbais, commure tout ce ui est cttholique, elle est

anci-nne (laits soli espit ; et les paroles dut
Sacré Cantique,hquh l'Egsnalisi Iu'cesse d'apli-

quer à Marie, sont le téoignage de cet antiute
esprit qui associe lte révei de la grâce à celui de

la nature, et qui oppose le clte' de la punté
aux séductions des créatures et à la ainnta-
tion îles sens. L umois le Marie est adniiiaable-
ient placé à cette époque(l lmatriue de l'au-
née, coune préservatif et antidote contre les
enins dt serpet, seoîulon l'antique doctrine île
1' Eglse. Au surplus, ce rapport du printemps
the la nature avec celui de la grace en Marie est
trop> vrai our ne pas avoir été senti de tout
teilps, et On t-lt trouvei luI intéressant témUoi-

glige d(]ains un vieux chual>itir-- l'ande ienn
abbuye e C aumv, lu milieu d'unel url, ta

figure de la Sainte-V'ierg autour de laquelle on
lit ce gracieux hexantte :

ver priwuîts tores, piwiistiî ælicitu irs

"6 avec les premières fleurs le printips raiiee
(pour Marii) les preiers hou rs.

iti'est-ce qu'il y a à fairu pour sanctifier l-
utois de Mari ?

Assistez it la sainte mlesse tous les ,uatinus, si
vouis lpouvez, ouau it ois l- samedui. Si les

me Mu font pubiliqueni t le soit, dans votre
églisE, fates-vous un devoir de n'y pas mian-
quer,.

Offrez chaque matin vos actuous de la jounée
à Marie pour qu'elle les prése

n
te à soU diviln

Fils ; associz-vous en mîme teus à touls tus
lu nauuîîuulge-s qui seront rendus à la Sainlte-Vierge

dans le cours de la journée, dans l'univers ui-
tier.

Répitez souvent durant lu jour quelques
courtes aspirationis i ,tirie, coii Di i i r iii

(// MPiu-/, s w iSt lui, a hilaquelle sont atta -

chués trois cents jours d'il]diulug- ie- iebu o is.

Surtout n'oubliez pas < e coii « utiulîrî saite-
n/i if durant ce mois.
L'essentiel, c'est île persvérer tut lu'mvniis

dans les pratiques adoptées ipar vo't, tu i'ioll-

UînCîU-neui-1t th lis. Ce que duniantd Ma, i
répiétait le Bieilbliureux Bm cehs, 'st plu

d chose : I-plus leutlthommai ,uru qu'il
soit perséérant.

Les honnes esi deu f iîle-s divent pépariie
dans la chambhi'la pus propi de la niaison, un

petit auitel, entouré de fleurs et dimeout
sera plauéet u statui le Marie. Cu tusoir,

on allumra quelues lumières dans ce petit ora-
toire, et luilalille s'y réunira pour aire i-U

couniun les exercices du11 muils d(u Mari. O n

pourraiti- hiter un cntiu, réciter le liape-
let, i-te •l'est ainsi uU l'on i rurleseuuts

à la piété envers Marie. Mis sti·tout, mu-us

chréti-nnes, que ttr aut'il s/it l plus biau

possible, tii d'y attirer vos ihuts, et que vos

prièe. soient pasl t tp longues, alin d ne pas
les fatiguer et les d-gouteî.

Quets aivantages retirons-nous i hure le mois
de Marie ?

D'abiord, je n'ai pas btsoin le dire que cette

liise lvtin iest iuie bedipeti pour hs
particulliurs (<lueuit-I pour les famîilles ; je citerali,

(Il aillerst ut exemhiple pour le pu r.
Par iecriitdu 21 mars IS15, Pie V I1, die sainte

inméoire, acorde a tous t-eux lui fî-ront caiîîte

jour, pemdant le miois de Mariu, q u eluoeprire

-lu- piéuté i-Ul'honuru- de' l-'aiiSuaite'-iergie, trois

cents jours d'inulgehc pour caquf lois, i une1
indulîgencie plenir 1îurî le j ottiur q'il tOur mut

chotisit <hans le luis, a tcondtitiott qu' il si- iconfelts-

sieont, cihitnmnieront et prieront pou lt-s betsinls
<hi l' Eglise. C'es inuduljgeneues sontl to-ute-s app1îl-~
cables aux âmes dîu piurgatoire.
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.n certain emibarras, c'est quei j- fais n iil'grande

"'lt .Jenl ni'il vais a la Trapt eui ist par
i-hît te Mans, sorIlt - hittin de-' Palis.

Tu vasà a la Traqp
-Mîîîu Dieuioui. Voltsi iloiiiit st i . ol it 

lu'l Illpuat tropfln orl 'nDe
îla fin, je ]nu suis décidoé de tout quitter POUIt
lui.

-Mais tu étais bien nécessaire àI ta lm-r-.
est unliei auvre veuve, et la Iiitairii est liurde-

hez vous .

-.'st lourquoi je ne nil lsuis pointhaté,
nioiiîiSi-i le i-lre. Il y a I-lus de i- x ails ique' i;

nie (eCiiii îtaits le ce rii' iii'emie ea - îîîîoinî-. ,'a-
endîis Iule mIlon petit fr Jiai uit liasse t la

coscipio.Il al tiré un bonit lInèéro, et Je

vlai libre. J 'ai pensé que Je I lpomitis men-

aer.

-Ta bîeon femmliiie de n lire, dont tu tais

l'app i, connent lui as-tu fait prendre cela

-Ah !imonsieur h- i-uic, j'ai encoie le or

-n sang....Non, j'ai cru que je n'en viendrais

-lituis à bout. ElleI meu sou i it im dessein

que l' ne ievoulais lias dir. Enh a, 'utre soir,
lia re nous avnlt réunis pour ouvrir en fa-

millte le Iois e lai nnu l 'irge, resta iil

p)riere seule avecr moi, les aun les et tPartis. Il
Ile passa dans l'idée quec'u it l- iinîoieii'nt, et

Int peseIn'échappja tout d'un coup,. Ma
inere,lui dis-je, si vous le pnetz je vails i
la Trpp, je vais pri'r pou ivouis et faire pI i-

te-." îiAh ! ilonP ieu ! quand Un pense qu'il

faut tIire les choses coiliii ça

Ma I're resta unl nonneunît ia tressaillir, la,
sous les yeux, sans parler, et connite sans res-

tisi i S tteiour a gcixgenouxit les veux
tournéîvesris le (lit, traniq ui'i leu

ile, le bon Dieu est to il emit- ptr, la riI

tiion ta preinière li-r ;ils iiissnli yt avant ioi.

vas-y, puisqu'ils t'a[pil/lt dans toit i-ur. Si

je t'arretais unt qut -d'hure 1lorsqu'il s agit d
la pirfectionîle t>i > iii j i en molirrais le cha-

n": 'Tu i las luien ailIte et ben ass . J
te bms'" lle allella ss eu slur l'image de

la bonne Vierge et s',Si'I ilnt a prie.

"Je n'en pouvais plus, llioilsi'ur le . Je
sortis pour quasi plus à Paise. Mais
i'était l'heure que t'o rentrait le tiétail, et

voila que i eblis blius qui Inilih î,' irt ili a.-
litre, viennent à mi oi et se iIittniit i mi' lregar-

dea tonui e s'ils inlavnlt dit: Nître Inite,

1ourqoi tt' vias-ti t .e ie sauai dans les

chamîtps, salis pouvoir ihapiprYt a àina alijeii. Il

ni'itait pas Jusqu'aux arbnve que J'avis plantes-
et taillés, jusqu'i la terre que j'avais elsem1en-

i--, 1111ioulaient, volmaill neilis l40ivres bleui s,

in'ariter au pays! . . s.1... 1i ierge ! qui,

notre urI a L/donc jlsracis ii- Je lie

jetai a geinolix, j .pnai, Jepris lion ciicitix et

je lui deiaîlai secours ; car i lcourag allait mîe
naiîuîr .La, regardant Notro-S-igieur en

croix, il mne vint vu homte d'tre si MAYbe et Ce
fut fini. Je l'aipas o i logis,. Je liw

voulais t-lus revoir eu qui il lavai tébraIl ; et
le mîatinl, avatt l- juilr, j suis lari. J'ai lpa.sý(

par notre paroisse coinie on isaît la irelUrA
messe ; la nSa tout reinlis le (-ahne uau[ ewur : et
iue voila, Iour vous dir i ,- i-iîet b- Iin lîrei dtes

bons suntinienlts queplus in avez donnes Z dans
ina jeunesse.

-Cetbien, mlon chluir enfanlt, dlit Je cuiré ; tu
outis au tbon Ditu.

Leî uré tlu it Pierr'l, ie itI tatir tt se lit tn

priîr e i-t, lorsqu'il -t tii, i ici t e qu'a-
vait dit le p'aysan Pour SV uenret r pai oe

q cPur (des wvres du 1 u dan Ilesa ui
t choisies.

LA SAINT-d EAN-l\PTIkTE

On lit hsle K/ni
- Noii, heureuxque lCS

-ttrts quel 'o tt 1 ifaitpou lt'ibrer la Saint-Jiai-
ii--tii t inne tiit ir murli nni sde

s , 111 s.tiIL conistat i h il ouîs, Ii'un îsi sincer

d aitr e les l ites divi i i s lui, les

an asil ireontiiiii ilnoiretegteai lonal ;
innun e s delou

on tiîtIt' i t lil u ioait à î u-lu lî i iises îiîi'i

téritableunionparniu' us

v t abl 24j uionît a-ii-î titi -S . iiuisul - oî

L I' lia i-si sectio s ist s da itr is-

avancéeis ti i isi lt e, i i s l 'l u t col-

détét avnl1st ulprchaine -a ih l ule.Un

pr iv donc lus1jpresidenlts ese1ion a si ýont evi

Il h n'est lias liesart-t'osayzunsu
cheve uwu- or t.e"cmoedsn

-ois l/sxNs<Lcu î li i utti ot usug <lu Ittteu risin d

m.: Liby pjurlachevrilii h, ra i-st i -

nu-lt Lileillelurep îaal poiur la tittqil
Il y a queliue temps, motsiuttr le curé d. suit coue, i(tetit uarticle un uan stuia

Saint-Maurice d'Angers vit entrer i-luez Ilui un tablt de toilette.L u voius vusservez L d'

paysan du Gctet, son ancienne oiusse C'était cette ip ttion, /vous n'i tu-Z i sti iiliui
un homue fort et vigoîureutx qli n'avait pas ni de pon - ;t:letmu ls piopluit-s tisia 1 uiis"' h
trente aus. Sa figure annonçait lai ho é, la contientactiv ittil îissan t t- i -ui n, et-

droiture et la pieté. " ("est toi, Pierre,s'écria toienit la peau et lisseit l a1,11.tti î i iex-

muonsieur le culré, tout joeux de le voir. ' emptedu toj-t'hi'uitlu' soillu1. n pu 1.t s l pirociure

ment va-t-on au iGenét ? Les récoltes annoncent- au Medical iall et lis toutes lis autres pliare

elles bien ? Ta famille est-elle en bonne san té ?..tiî-is eu gnu ds bou teilles ie 50 n iuis
Muis tu as l'air bien ugrav, mon garçou '? caueii. Devins et ton, phntit s, Monut-

- Ahi !lionsiellri le uré, lit hi- paysmm ave Capc , ront étém nu ais seulsg gits erhi l- Canada.


